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      Quatre-vingt-dix pour cent des gens pensent que la mort, c’est la fin de tout. Les autres l’attendent, comme une fatalité. Je ne fais partie d’aucun d’eux. La mort, je la désire autant que je la hais. Elle est là, tout autour de moi. Il suffit que je m’attache à quelqu’un pour qu’elle me prive du moindre lien que je pourrais créer. Elle m’a tout pris. Mes parents, bon nombre de mes amis. Mon avenir, aussi. La seule chose que la mort me refuse, c’est d’abréger ma vie.


      — Écartez-vous, s’il vous plaît !


      Les badauds curieux affluent, malgré la morsure du froid hivernal, tandis que la police installe le périmètre de sécurité. J’observe le corps, à présent recouvert d’une bâche. Mes yeux vont et viennent, à la recherche d’une logique à tout ça. Rien n’aurait dû arriver. J’ai à peine posé les yeux sur lui. Une seconde, tout au plus. S’il ne m’avait pas souri. S’il n’avait pas pris le temps de détailler ma silhouette, avant de reculer, est-ce que tout ça serait arrivé ? Je me sens coupable sans même avoir rien provoqué.


      — Mon Dieu, il doit être en morceaux.


      — Arrête, Lily, t’es hyper glauque !


      — Je t’avais dit qu’on était en retard. Quelques minutes plus tôt et on aurait pu filmer l’accident.


      — Lily !


      J’écoute d’une oreille discrète cette conversation entre deux adolescentes, indifférentes au sort de cet homme qui vient de quitter ce monde. Aucune d’elles ne se demande s’il a souffert, s’il manquera à quelqu’un. Je voudrais être aussi désinvolte, capable de relativiser. Après tout, la mort, c’est un peu le but ultime de la vie, non ?


      Je renifle, amusée par mes réflexions absurdes, tandis que je m’éloigne des lieux. La foule s’amasse, je préfère partir avant que la police ne cherche à récolter des témoignages. Qu’est-ce que je pourrais leur dire ? « Désolée, j’ai juste souri à cet homme ; c’est ma faute s’il a reculé au moment où le bus arrivait. »


      Ma vie n’est faite que de ça. L’imprévu, le sordide. Jay dit que je cherche les ennuis, que le négatif attire le négatif. J’aimerais la voir à ma place. Comment positiver quand on n’a plus rien ?


      Mon téléphone vibre dans mon sac. Un dernier coup d’œil en arrière me fait ralentir. Puis j’accélère le pas, sors mon portable et décroche.


      — Allô ?


      — Dis oui, Ava.


      — Jay…


      — Tu avais promis.


      Sa voix, mélange de mièvrerie et de supplication sincère, s’infiltre en moi comme un poison qui me rend vulnérable. Jay n’est pas ce qu’on peut appeler une meilleure amie. Tout au plus, elle est le seul rempart à ma solitude. Je ne lui ai rien demandé, elle s’est imposée à moi. Je cherche encore parfois les raisons pour lesquelles, parmi les centaines d’étudiants de la fac, c’est moi qu’elle a choisie.


      — C’est glauque, Jay.


      — Non, c’est fun !


      Je doute qu’une séance de spiritisme puisse être qualifiée de fun, mais Jay voit les choses à sa manière et je n’ai pas envie d’en débattre.


      — J’aurais plutôt dit dangereux, soupiré-je.


      Mon amie marque un temps d’arrêt. J’entends son souffle paisible, son rire discret. Autour d’elle, quelques murmures étouffés.


      — T’es où ?


      Elle ricane, se racle la gorge et lorsqu’elle répond, je pourrais presque parier qu’elle a collé ses lèvres contre le micro.


      — Dans un lieu de dépravation et de perversion, tu veux me rejoindre ?


      Je n’ai pas besoin de chercher mon reflet pour savoir que je dois avoir l’air d’une imbécile. Je suppose que mon visage exprime le dégoût, le doute et la curiosité. Jay a établi son QG dans un club de striptease. Et pas le plus classe de Boston…


      — Non.


      — T’es pas drôle, Ava.


      — J’ai jamais dit que je l’étais.


      — C’est vrai. On se fait un ciné, ce soir ?


      — Si tu veux.


      En réalité, je lui mens. Ce soir, je trouverai une excuse à la con pour décliner son offre. Je lui dirai que je suis malade, que j’ai de la fièvre. Peut-être même que j’irai jusqu’à lui dire que je dois réviser. Elle fera semblant de me croire et tout sera parfait.


      Ma vie, c’est ça. Mensonge et solitude. Ce n’est pas que je l’aime, mais c’est ce qui me convient. Si je ne m’attache à personne, je ne manque à personne. Je raccroche, fourre mes mains dans mes poches et rejoins le quartier de Roxbury, la tête baissée. Ici, il vaut mieux savoir se faire discret. Entre la zone des camés et le repère des truands, j’ai bien souvent pensé que le karma était tombé sous mon charme pour m’avoir guidée jusqu’à l’un des pires endroits de Boston. Ou peut-être était-ce seulement parce que le loyer de mon appartement y est trois fois moins cher qu’ailleurs. Tu m’étonnes…
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        * * *


      


      — Retire cette robe, Ava.


      Je frissonne, envoûtée par cette voix, inconnue et familière à la fois. Un timbre rauque, qui me ferait faire n’importe quoi. Je le sais parce que je me lève sans attendre. Face à lui, mes doigts naviguent sur ma peau de manière suggestive. Lentement, je descends la glissière, nichée sur mon flanc, et ma robe tombe à mes pieds. Il ne subsiste rien d’autre que mes dessous et ma peau frissonnante. Son regard lubrique m’incite à vouloir donner plus. Je danse, au rythme d’une musique langoureuse, caressant mes courbes. Il aime ça, j’en suis sûre. Sa main caresse son sexe, à travers son jean, et je me nourris de ce spectacle fascinant.


      Tout est cadencé, parfaitement harmonisé. De son corps, qui surplombe à présent le mien, à mes mains qui arpentent le sien. Ma peau brûle d’un désir ardent. J’enfonce mes ongles dans sa chair, soupire au moindre de ses mouvements. Ses doigts emprisonnent mes poignets, tandis que sa langue sinue sur ma peau, remonte de ma clavicule à mon cou. Je me cambre, lui facilite l’accès, et ses dents impriment leur marque. Je gémis, mélange de douleur et de plaisir. J’aime ça, flirter avec le danger. Danser avec l’interdit.


      — Encore…


      Ma voix n’est qu’un murmure fébrile. Il relève le visage, capture mon regard. Le sien s’assombrit, au rythme de ses ondulations. Je voudrais qu’il me pénètre, qu’il me fasse mal. J’ai besoin de ressentir la morsure de l’extase. Son souffle rauque chatouille ma peau alors qu’il libère l’une de ses mains, gardant les miennes emprisonnées. La pulpe de ses doigts arpente mon visage, mon épaule. Puis elle remonte lentement. J’arque l’échine, mon sexe échauffé frottant contre le sien.  Nos regards s’accrochent, nos souffles se lient. L’instinct de survie flirte avec l’attraction dangereuse qu’il m’inspire à l’instant où sa paume s’abat sur mon cou. Ce même instant où il entre en moi sans attendre, sans douceur ni prudence. J’exhale un cri qu’il étouffe, resserrant son étreinte autour de ma gorge. Le plaisir se décuple à l’infini. Mon corps réclame d’être possédé, dominé. Il ondule, je gémis. Pire encore, je suffoque, la respiration hachée. Mon cœur s’affole, mon pouls s’accélère, tandis que je le supplie du regard. Je peine à respirer. Mon esprit se disloque, entre désir et crainte. J’essaie de me défaire de sa prise, de retrouver mon souffle. Mes lèvres entrouvertes cherchent de l’air, il semble y voir autre chose. Il sourit. De ce genre de sourire qui n’inspire pas confiance. Ses traits n’ont plus rien de semblable à ceux que je connais lorsqu’il s’immobilise, toujours en moi. La main serrée autour de mon cou, il se penche, passe sa langue sur mes lèvres asséchées. Puis il vient à la rencontre de mes yeux.


      — Meurs.


      Un hurlement m’arrache du sommeil profond dans lequel j’étais plongée. Mon hurlement. Ma gorge me brûle, mon cœur palpite, j’essaie de reprendre ma respiration.


      J’ai toujours pensé que mes cauchemars étaient moins effrayants que ma réalité. J’avais tort. Ça paraissait si réel, si palpable que je regarde partout autour de moi pour m’assurer d’être bien réveillée. Mes yeux balaient la pièce, plongée dans la pénombre, à la recherche d’une ombre, de quelque chose qui cloche. Je pourrais me dire que tout me semble trop calme, mais je vis seule et le silence est mon meilleur ami. Je secoue la tête, tire sur les draps et me lève. Le pas traînant, je me dirige vers la salle de bains, les yeux encore mi-clos. D’un geste automatique, j’actionne l’interrupteur et la pièce exigüe s’illumine à l’instant où mon reflet apparaît dans le miroir, au-dessus du lavabo. Je plisse les paupières, déboussolée. L’espace de quelques secondes, je ne me reconnais pas. C’est moi, sans l’être vraiment. Je devine mes traits tirés, mon teint blafard et mes cernes bien trop sombres. Pourtant, celle que je fixe a quelque chose de différent. Elle porte une marque, autour de son cou. Machinalement, j’appose mes doigts sur l’empreinte de cette main nébuleuse. Et alors que je devrais avoir peur, peut-être même défaillir, frissonner d’effroi, je ne ressens rien d’autre qu’une vague de désir inassouvi. Je pourrais presque ressentir la fraîcheur de ses caresses, le souffle de sa respiration sur ma peau. La douloureuse morsure qu’il a imposée à ma chair. J’écarquille les yeux, troublée par ce que mon corps, envahi d’une pulsion dérangeante, me renvoie.


      D’un battement de paupières, je me ressaisis enfin, tandis que l’image s’évapore, laissant apparaître mon double. Celui que je connais, celui qui n’a rien de plus ordinaire que la normalité.


      — Putain, tu dérailles un max, Ava, soupiré-je.


      Les mains appuyées sur le rebord de la vasque, je baisse la tête, secouée par un rire moqueur. Bien sûr que je déraille. Reste à savoir si j’ai un jour été équilibrée…
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        * * *


      


      Ça fait maintenant sept jours que mes nuits s’enchaînent sur le même rituel sans que je comprenne comment c’est arrivé et, surtout, pourquoi. Qui est cet homme dont le visage me semble familier ? Qu’attend-il de moi ?


      J’expire, éprouvée par le manque de sommeil, avant d’entrer dans l’amphithéâtre déjà bondé. Je ne me souviens même pas du dernier cours ni même des précédents. Je n’arrive plus à me concentrer, à mémoriser. Cette scène charnelle se répète en boucle dans mon esprit, jusqu’à devenir presque réelle, chaque nuit.


      — T’as une sale gueule, Ava.


      Je bats des cils, constate que Jay me dévisage d’un air amusé alors que je n’ai même pas conscience d’avoir parcouru le chemin jusqu’à notre place.


      — Merci du compliment.


      Elle ricane, indifférente à mes tourments. Après tout, elle ne sait rien de ce qui me trouble et je n’ai pas envie de lui en parler. Parfois, je me demande si le célibat n’est pas la cause la plus logique à tout ça. Je suis dingue, pourquoi mes rêves seraient-ils d’une platitude affligeante, quand ma vie n’est qu’un amas de situations glauques et démoralisantes ?


      — Bien, nous allons commencer. N’oubliez pas de prendre des notes, chaque détail est important.


      La voix du professeur Carvin résonne dans les haut-parleurs et tout le monde se tait. Même si c’est un cours optionnel, j’ai choisi l’étude comportementale des criminels parce que ça me permet de comprendre comment la vie d’une personne peut basculer avant même qu’elle ne vienne au monde.


      Je me concentre sur l’écran géant, écoute chaque mot des intervenants du documentaire, m’en nourris jusqu’à chercher à m’en imprégner. Les paroles de cette femme trouvent un écho, en moi. Comme elle, je n’ai rien demandé à personne et, pourtant, je subis le poids d’un fardeau qui n’est pas le mien. J’aimais ma mère comme on aime ses parents, sans demi-mesure. Je me souviens des instants où son regard se posait sur moi, son sourire illuminait son visage. Je me rappelle tout. Les parties de cache-cache, dans le jardin, même si elle m’oubliait parfois jusqu’à la nuit tombée. Les jours de pluie où elle m’emmenait dehors. Elle disait que le Seigneur nous lavait de tous nos péchés. J’obéissais. Pourtant, je n’étais pas certaine d’avoir fait quelque chose de mal. Tout n’était pas parfait, mais j’aimais ma mère, peu importe ce qu’elle faisait. J’aurais voulu comprendre comment tout a basculé. Personne ne m’a jamais rien dit. J’ai grandi avec le doute et la peur d’avoir causé la mort de mes parents. Pourtant, ça n’était pas ma faute si l’orage grondait trop fort. Ça n’était pas ma faute si, cette nuit-là, mon père avait trop bu. Ça n’était pas ma faute si la folie les avait rendus trop passionnés pour se soucier que je les regardais s’entretuer.


      Une autre jeune femme répond aux questions, face à la caméra :


      — « Je me souviens de cette nuit-là comme si c’était hier. Le sang, les cris, les pleurs. Et cette odeur malsaine qui flottait dans l’air. Je me souviens encore de tout. C’était comme si mon père était possédé par le diable… »


      — La pauvre, tu m’étonnes qu’elle déraille complètement, murmure Jay.


      Ma meilleure amie n’en a pas conscience, mais ses paroles se répercutent en moi, comme une petite voix qui me murmure : « Tu vois, t’es complètement tarée. »


      Personne ne connaît mon passé, mon enfance. J’ai vécu dans plusieurs foyers, on m’a ballotée d’un État à un autre jusqu’à ce que j’atterrisse ici. Un nouveau départ, c’est une chance de tout recommencer. Alors je mens quand on me demande d’où je viens. Je m’invente des vies, des souvenirs. Et, parfois, ça me fait du bien.


      — Tous les enfants de psychopathes ne deviennent pas des criminels, Jay.


      — Laisse-moi douter de cette info, Ava. De toute façon, on est tous fous, suffit juste de ne jamais ouvrir la boîte de Pandore.


      Mon regard s’accroche un instant au sien avant de le fuir. Je ne veux pas savoir si elle a raison. La mort viendra un jour, je le sais. Je n’ai pas envie d’imaginer que je puisse être assez dingue pour la provoquer.
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        * * *


      


      Je sens sa présence, comme chaque nuit depuis une semaine, et je crois que je l’attendais. J’ai conscience d’être en plein rêve et, pourtant, je pourrais jurer qu’il est vraiment là, au-dessus de moi. Il a cette aura qui me trouble, m’envahit. Le sexe n’a jamais été l’une de mes priorités. À vrai dire, je pense que je l’ai expérimenté trop jeune pour comprendre l’importance de ces instants charnels. Pourtant, alors qu’il me pénètre avec violence, je sens monter le désir, l’extase. Mes gémissements silencieux accompagnent ses râles. Son regard, ancré au mien, scrute mes réactions. J’ai mal, mais j’en réclame encore.


      Ses doigts qui s’enfoncent dans mes chairs, son sexe qui s’impose en moi, qui revendique la possession de mon corps. Rien, dans ses actes, ne devrait me rassurer. Pourquoi je le laisse faire ? Peut-être parce que ce n’est qu’un rêve. Suis-je coupable de ma perversion, si je l’autorise à exister dans mes songes ?


      — Meurs.


      Toujours ce mot, prononcé comme une supplique. Pas un ordre, non. Sa voix rauque s’infiltre en moi, sinue lentement jusqu’à me faire frissonner. Mourir ? Pourquoi voudrait-il que je meure ? Il perdrait son jouet. Après tout, que suis-je d’autre ? Sous ses assauts, je deviens un pantin désarticulé et, le plus dingue, c’est que j’aime l’idée d’être possédée.


      Le souffle court, je me laisse dominer, asservir sans retenue. Et alors que je hurle, expulsant un orgasme, mes paupières s’ouvrent enfin. Le vide. Il ne reste que le vide, le néant.


      — Putain…


      Je frotte mon visage, me lève et, comme toujours, je rejoins la salle de bain. Elle est revenue. Il y a cette dissonance dans nos ressemblances et, plus je nous observe, plus la limite s’estompe entre mon reflet et ma réalité. L’empreinte est toujours là, un peu plus marquée, chaque fois. La pulpe de mes doigts en parcourt le dessin, autour de mon cou. Ma peau se couvre de chair de poule, mon souffle s’égare. Pourquoi ? Pourquoi le désir reste là ? Pourquoi j’ai hâte autant que je flippe à l’idée de m’endormir, chaque nuit ? Impatiente de le retrouver, effrayée d’avoir envie de le retrouver.


      Sans quitter mon reflet, mes doigts balaient le vide, au-dessus du lavabo. Je tâtonne, fronce les sourcils puis baisse les yeux. Ma brosse à dents a disparu du gobelet. Je réfléchis un instant, cherche dans ma mémoire mes faits et gestes d’hier. La fatigue me rend vraiment distraite, j’ai dû la poser n’importe où. J’en récupère une neuve, dans l’armoire à pharmacie, sans me poser plus de questions.


      Ma vie, ritualisée au possible, se déroule comme à son habitude. Prendre une douche, boire un café, écouter les infos à la radio. Puis, récupérer mes clés pour filer à l’université. Ma main se suspend au-dessus du pot en céramique qui me sert de fourre-tout, dans l’entrée. Mon regard se fixe sur l’objet incongru.


      — Super endroit pour ranger ta brosse à dents, Ava.


      Je quitte l’appart’ en soupirant. Je ne sais pas si je deviens dingue ou si je l’ai toujours été. Une chose est sûre, c’est que depuis quelques jours, rien n’a de sens et je suis trop fatiguée pour chercher à comprendre.
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        * * *


      


      La première chose qui me frappe lorsque j’arrive aux abords de l’université, ce sont tous ces attroupements d’étudiants. Il fait si froid, ce matin, que je me demande ce qu’ils font tous dehors. D’ordinaire, la plupart se retrouvent autour des machines à café, squattent les couloirs ou les amphithéâtres. Jay me repère avant même que je n’atteigne le groupe. Elle se fraie un chemin jusqu’à moi, empressée et… exaltée.


      — Salut.


      — Viens.


      Sans rien dire d’autre, elle saisit ma main et m’entraîne vers le grand bâtiment. Derrière nous, les autres poursuivent leur conversation et je me demande ce qui semble les troubler à ce point.


      — Attends, Jay, tu serres trop fort et, bordel, t’as l’air d’avoir la trouille de quelque chose !


      Elle s’immobilise, je m’arrête à mon tour. Lorsqu’enfin, elle se tourne vers moi, son visage reflète une peur que je ne lui connais pas.


      — Qu’est-ce qui se passe ?


      Je ne sais pas pourquoi j’ai choisi de murmurer. Peut-être parce qu’autour de nous, les gens chuchotent, s’observent d’un air suspicieux.


      — T’as pas écouté la radio, ce matin ?


      — Euh, si. Je peux te dire qu’il ne fera pas plus de cinq degrés, aujourd’hui, que le cours de la Bourse est en baisse et que le prix du carburant aug…


      — Je te parle de la radio étudiante, me coupe-t-elle.


      Je secoue la tête pour signifier que non. Quelques étudiants animent une fréquence pour balancer les gossips de la fac, chaque matin. Ça ne m’intéresse pas. Les bruits de couloir, ça n’est pas mon truc. Jay adore ça. Dès qu’il s’agit de fourrer son nez dans les affaires des autres, elle devient une véritable fouine. C’est d’ailleurs pour ça que j’ai dû noter toute l’histoire que j’ai inventée sur ma vie, quand je l’ai rencontrée. Si un jour je me plante, elle voudra connaître la vérité…


      — Il se passe des trucs vraiment glauques, Ava. Il faut que tu voies ça, avant que la police arrive et qu’ils nous empêchent d’entrer.


      Les sourcils froncés, je jette un coup d’œil autour de nous. Effectivement, tout le monde a l’air affolé, inquiet. Alors, quand Jay agrippe à nouveau ma main, je la laisse me guider à l’intérieur du grand hall du bâtiment des Lettres.


      Je ne vais pas mentir, l’ambiance qui y règne est similaire au reste. Un peu partout, les groupes d’étudiants se murmurent des choses que je ne parviens pas à entendre. Mais ce n’est pas ce qui m’inquiète le plus. À vrai dire, je ne sais même pas où poser le regard. Le sol est recouvert de tout ce que contenaient les casiers. La plupart des murs ont été tagués de symboles sataniques, un truc comme ça. Les éclats des vitraux du plafond de verre crissent sous mes pieds.


      — Merde, qu’est-ce qui s’est passé ?


      — Attends, t’as pas tout vu.


      Sérieux ? Je crois pourtant que c’est suffisant. J’ai choisi de rester vivre ici parce qu’il n’y avait pas d’endroit plus monotone. Comment un truc pareil a pu arriver ? Plus Jay me pousse en avant, plus je réalise que c’est le bâtiment entier qui a subi des dégâts. Et je voudrais croire que ça me suffit pour paniquer. Mais alors qu’elle nous fait pénétrer dans l’amphithéâtre du professeur Carvin, mon cœur cesse de battre un instant.


      Ma gorge s’assèche et mon pouls s’accélère à mesure que je prends conscience de ce que j’observe. Tout ça n’a pas de sens et, pourtant, j’ai l’impression que ce que je lis ne s’adresse qu’à moi.


      — C’est glauque, hein ? Tu crois que quelqu’un en veut à Carvin ? Pourtant, c’est un prof plutôt cool, tu trouves pas ?


      Jay parle, sans remarquer que je ne l’écoute pas vraiment. La seule chose que je parviens à faire, c’est fixer l’écran géant. En plein milieu, d’une taille démesurée, un seul mot a été griffonné. Et tandis que je ferme un instant les yeux, c’est une autre émotion qui m’envahit peu à peu…
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        * * *


      


      Assise contre le mur de l’entrée, j’essaie de reprendre ma respiration. Les cours ont été annulés, tu m’étonnes… Jay m’a proposé de passer la journée avec elle, mais j’avais besoin de rentrer. Je voudrais faire taire la voix qui m’appelle depuis que j’ai découvert ce message, persuadée qu’il m’était adressé.


      Il est là, je le sens. J’ai beau être pleinement consciente de la réalité, certaine de ne pas être endormie, je le ressens dans chacun des pores de ma peau. Il est là, et il attend que je m’abandonne à lui.


      Le plus dingue, c’est que j’ai envie de céder…


      Je sais que tout ça n’a aucun sens. Quand j’étais gosse, j’ai passé la moitié de mon temps à parler à des psys. La plupart ont abandonné au bout de quelques séances. Certains ont tenté de m’aider, de me guider. Moi, je n’y comprenais rien. Qu’est-ce que j’avais fait de mal ? Ce n’était pas ma faute si les gens mouraient, autour de moi. L’incendie dans lequel sont morts une dizaine de gosses, dans le foyer où on m’avait envoyée, je ne l’avais pas provoqué. Pas vraiment. J’avais juste souhaité à ces connards de brûler en enfer, à force de subir leurs moqueries, leurs injures.


      La mort me suit à la trace, comme une habitude. J’ai fini par ne plus m’y intéresser. Alors pourquoi, aujourd’hui, j’ai l’impression qu’elle m’appelle ? Pourquoi, alors que j’essaie de trouver un sens à ma vie, j’ai envie de la laisser m’emporter ?


      Dans un mouvement empreint de lassitude, je me décide à me lever. Mon front se barre d’incertitude lorsque je constate que la brosse à dents, laissée dans le fourre-tout, ce matin, n’y est plus. Je suppose qu’elle est dans mon sac, je l’ai sûrement récupérée sans m’en rendre compte. Je fais vraiment n’importe quoi, ces jours-ci.


      Je rejoins la cuisine, me prépare un café, puis j’attends. J’allume la radio, cherche la fréquence universitaire, sans trop savoir pourquoi. La voix grésille un peu puis se stabilise.


      — « Chers auditeurs, soyez prudents. La police cherche des témoignages, personne ne sait combien ils étaient, mais les enquêteurs supposent que tout était organisé.


      — Oui, c’est certain, intervient une autre voix, ils devaient être plusieurs, on dirait un rite satanique…


      — Contre le professeur ? D’ailleurs, il paraît que personne n’a de ses nouvelles… »


      C’est un dialogue stérile. Tout au plus, quelques théories sordides qui alimenteront les conversations de la fac, pendant les semaines à venir. J’écoute d’une oreille distraite, concentrée sur le nectar que je verse dans ma tasse. J’ouvre le réfrigérateur, cherche la bouteille de lait puis soupire. Il va falloir que j’aille faire des courses.


      Je grimace, écœurée par le goût amer du café noir. Le mug entre mes doigts, je rejoins le salon, où je me vautre dans le canapé. Je récupère la télécommande, zappe les chaînes au hasard, quand mon téléphone sonne, dans ma poche arrière. Je soupire, déjà consciente de qui m’appelle.


      — Non, Jay, je n’ai pas envie d’aller faire un tour dans l’amphi en pleine nuit pour faire une séance de spiritisme à la con.


      Ma pote se marre, avant de se racler la gorge.


      — Ça aurait été drôle, pourtant, mais ce n’est pas pour ça que je t’appelle, Ava.


      — Pourquoi, alors ?


      — Les flics m’ont contactée, ils interrogent tout le monde.


      — Ouais, bah moi, j’ai rien à dire.


      — Je leur ai répondu la même chose. Mais c’est quand même flippant que personne ne trouve Carvin, tu crois pas ?


      — Tu penses qu’il a un lien avec tout ça ?


      Jay reste silencieuse un instant puis reprend :


      — Non, mais peut-être qu’il était vraiment la cible.


      — De quoi ? D’un rite satanique ? Il a été sacrifié comme les bébés qu’on donne en offrande ? gloussé-je.


      Je sais, c’est dégueulasse, mais le rire m’aide à dédramatiser les situations que je ne maîtrise pas. Je n’ai pas envie de me questionner sur les raisons pour lesquelles quelqu’un s’est introduit à la fac pour la vandaliser, pas plus que sur l’absence d’un professeur qui, de toute façon, ne donnait même pas cours aujourd’hui. Qui sait, il est peut-être tout simplement parti en week-end, on est vendredi…


      Jay tente encore de négocier une soirée, je refuse en bloc avant de lui raccrocher au nez. J’ai vraiment besoin de dormir. C’est d’ailleurs pour ça que je ne réalise pas tout de suite que mes yeux se ferment alors que j’essaie de m’intéresser au programme télé.


      Emmitouflée sous le plaid, je savoure cet état de semi-conscience, bercée par les voix qui s’échappent du téléviseur, les paupières déjà presque closes.


      — Viens…


      Je souris. Peut-être même que je soupire, attirée par ce timbre que je reconnais aisément.


      — Viens…


      Encore. Je voudrais qu’il le répète encore. Un simple mot, plein de promesses. Un désir qui se réveille, des caresses presque réelles. J’ai l’impression de sentir la pulpe de ses doigts glisser sous la couverture, sinuer sur ma peau dénudée.


      — Ava…


      Dans sa bouche, mon prénom résonne comme un cadeau, un présent que je lui fais. Et tandis que je me laisse submerger, emporter dans mes songes, je cambre le dos alors qu’il écarte mes cuisses. Les yeux fermés, je me délecte de chaque sensation. Sa langue qui s’invite en moi, suivie de ses doigts. La morsure de ses caresses m’arrache un cri où s’entremêlent douleur et désir.


      — Encore…


      Oui, encore. J’en veux plus. Alors, je relève le bassin, m’agrippe aux coussins, puis je gémis plus fort. Autour de moi, l’air se glace et ma peau se pare de frissons. Je n’entends plus rien d’autre que nos souffles saccadés. Sa main se glisse dans mes cheveux, l’autre se faufile sous mes reins. Puis tout bascule. Je bascule. Je pousse un cri de surprise lorsque je me retrouve, genoux au sol, la poitrine plaquée contre l’assise du sofa. J’essaie vainement d’ouvrir les yeux. Rien n’y fait, ils sont scellés, comme s’il fallait que je ressente, plutôt que je ne voie.


      — Viens, Ava…


      Sa bouche, nichée au creux de mon oreille, murmure des mots qui m’invitent à m’abandonner. Ses doigts s’enroulent autour de mes cheveux, qu’il tire en arrière. Puis il entre en moi, sans attendre. Je hurle, douloureusement affamée, pas encore rassasiée. Il tire plus fort, me prend plus fort et je le laisse me posséder sans hésiter. La folie. Peut-être qu’elle m’a toujours habitée. Peut-être que je ne suis que ça. Pourtant, à cet instant précis, je voudrais qu’il ne s’arrête jamais.
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        * * *


      


      J’aspire une profonde bouffée d’air à l’instant où j’ouvre les yeux, complètement paniquée. Il fait nuit, la télévision s’est mise en veille et je prends conscience que je suis toujours dans le salon, à genoux, vautrée sur le canapé.


      — Putain…


      J’ai mal partout, je grimace, tandis que je me redresse. J’écarquille les yeux à l’instant où je me découvre nue. Totalement nue. Comment est-ce possible ? La main dans mes cheveux en bataille, je me traîne jusqu’à la cuisine, penche la tête au-dessus du robinet, que j’actionne. J’ai tellement soif, tellement chaud. Le plus dingue, c’est que ma bouche expulse de la vapeur, comme s’il gelait dans la maison. Mais, putain, qu’est-ce qui m’arrive ?!


      Je jette un coup d’œil vers l’horloge dont le cliquetis me vrille les tympans. Quatre heures et vingt-six minutes. On est au beau milieu de la nuit et je ne me souviens pas du moment où je me suis endormie. Pourtant, j’ai la sensation d’avoir vécu quelque chose de réel, et ça commence à me faire flipper. Je retourne au salon récupérer mon portable. Évidemment, Jay m’a envoyé plein de textos auxquels je ne répondrai pas. Tout ce qu’elle raconte ne me concerne pas, j’ai déjà bien assez à gérer avec mes insomnies, ma folie.


      J’arrive dans la salle de bains, l’esprit confus. Le néon grésille et clignote lorsque j’appuie sur l’interrupteur, et je pousse un cri de surprise à l’instant où je croise mon reflet. Il me sourit, me fixe, le visage légèrement penché. Les doigts tremblants, je touche ma peau. Rien ne semble différent. J’ai le même regard, les mêmes traits qu’à mon habitude. Je ne souris plus. Je crois même que j’ai l’air effrayée. Ma poitrine gonfle et dégonfle sous le poids de l’inquiétude. Je me passe un peu d’eau fraîche sur le visage, redresse la tête. Les mains posées sur la vasque, j’attends, je scrute le moindre détail de mon reflet. J’inspecte mes iris, plus sombres, mon teint, plus pâle qu’à l’accoutumée. Mes lèvres sont gercées, légèrement bleutées. Je me penche un peu plus, pivote pour observer ma joue, que je caresse du bout des doigts. J’ai un hématome sur la pommette et je ne sais pas ce qu’il fout là. Je ferme les yeux, inspire et expire lentement. Lorsque mes paupières s’ouvrent à nouveau, je pourrais presque jurer que ce n’est pas moi qui m’observe. Alors je quitte la pièce, incapable de démêler le vrai du faux.


      — Tout ça, c’est des conneries. Tu vas pas baliser pour des rêves à la con, Ava.


      Ouais, voilà, je vais commencer à me parler à voix haute, comme ça, j’aurai juste la certitude de devenir vraiment cinglée.


      J’ouvre le placard, récupère quelques fringues et me fige. Je fais semblant de ne pas trembler lorsque je tends la main pour prendre la bouteille de lait. Celle que je cherchais hier, celle qui n’aurait jamais dû se trouver ici.


      — OK, c’est le manque de sommeil, je fais des conneries.


      Voilà, c’est juste ça. Je suis si distraite que je pose mes affaires aux mauvais endroits. Qu’est-ce que ça pourrait être d’autre, de toute façon ?


      


      

        

        BREAKING NEWS 


        La police est toujours à la recherche du professeur Carvin. Est-il impliqué ou victime ?
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        * * *


      


      La Une des journaux est la même qu’hier. Ça fait quatre jours que la fac a été vandalisée. Quatre jours durant lesquels la police nous a tous interrogés. Ils m’ont téléphoné, hier matin. Je n’avais rien à dire alors, je pensais que ça serait rapide. Tu parles, ils ont voulu savoir si je pratiquais des rites de sorcellerie à la con. J’ai failli répondre que c’était plutôt le hobby de Jay, mais j’ai vite compris qu’ils me prendraient trop au sérieux. Alors j’ai fermé ma gueule et j’ai juste répété que je ne savais rien sur toute cette histoire.


      J’entre dans le bâtiment d’un pas pressé ; je suis encore à la bourre. Je dors tellement mal que je n’entends même plus mon réveil. Je commence à me demander si je ne devrais pas prendre des putains de somnifères, finalement.


      — « La mort… seul état d’inconscience où rien n’est maîtrisé… »


      Merde, le cours a déjà commencé et l’homme qui me fixe a l’air vachement furax que je lui coupe la parole. D’un sourire contrit, je m’excuse et me glisse dans la rangée où m’attend Jay.


      — T’as raté le meilleur, murmure-t-elle, tandis que le professeur reprend son cours.


      Je la regarde, fronce les sourcils et elle poursuit, griffonnant des conneries sur son carnet pour faire semblant de suivre.


      — Ce gars va remplacer Carvin, pour un temps indéterminé. Il dit qu’il doit reprendre tout le semestre, qu’on s’est planté de programme.


      — Comment ça ?


      Elle fait glisser quelques documents vers moi, je les parcours des yeux rapidement.


      — D’après ce professeur, il y a une lacune dans nos cours. La folie n’est pas toujours la folie.


      J’ai du mal à me concentrer sur ce qu’elle dit. Entre les murmures, tout autour de nous, qui brouillent mes sens, les paroles du professeur qui déclame son savoir et Jay qui débite des mots que je ne comprends pas, je n’arrive plus réfléchir.


      — OK, attends, parce que, là, j’ai absolument rien compris à tout ça, Jay.


      — Y a rien à comprendre, Ava. Je crois que les trucs sataniques tagués sur les murs de la fac ont motivé ce gars à nous en parler. Il dit que bon nombre de criminels ont été déclarés fous alors qu’ils étaient tout simplement possédés.


      L’espace d’un instant, j’ai l’impression qu’elle se fiche de moi. Pourtant, son air sérieux me pousse à poser des questions.


      — On va parler de démons ? De… spiritisme ?


      — Aucune idée. Si Carvin ne revient pas, peut-être qu’on aura même la chance de faire un cours nocturne où il nous proposera de jouer à la Ouija.


      J’écarquille les yeux et elle glousse, moqueuse. Puis je décide de me concentrer sur le cours, pas tout à fait certaine d’approuver, mais bien décidée à comprendre ce que ce professeur pense de ces criminels soi-disant possédés.


      

        

        « J’ai entendu des voix qui m’ont dit de faire ça… »


        


        « Ma grand-mère disait que j’avais le diable en moi, vous pensez que ça n’existe pas ? Regardez-moi. »


        


        « Il avait ce regard, ça n’était pas le sien et j’ai compris que quelqu’un ou quelque chose avait pris possession de lui… »


      


      


      Les articles défilent sur le grand écran, quelques bandes-son les accompagnent et, plus je m’y intéresse, plus mon pouls s’accélère et ma gorge s’assèche.


      — Ava…


      Mes doigts se crispent autour du crayon que je tiens fermement. La mine se casse sur le papier, tandis que la voix s’immisce en moi.


      — Viens, Ava…


      Penchée au-dessus du pupitre, je relève discrètement les yeux, épie ceux qui m’entourent. Rien. Personne ne semble m’observer ni s’intéresser à moi. Même Jay paraît captivée par le cours. Je crois qu’elle n’a même pas remarqué que ma main tremble.


      — « J’ai pensé qu’il avait regardé trop de films, vous savez… l’Exorciste et tous ces trucs qu’on nous montre… »


      La voix grésille, je fronce les sourcils et tends l’oreille. La mère d’un jeune garçon tente d’expliquer ce qui lui paraît à la fois réel et complètement fou.


      —  « … Il crachait du sang, il pleurait, je ne savais pas quoi faire. J’avais… j’avais peur de lui… »


      — C’est glauque à souhait, chuchote Jay.


      Je grimace, mal à l’aise de la voir si désinvolte face à la détresse d’une mère qui cherche des excuses à son meurtrier de fils.


      — « Le pire, dans tout ça, c’était ce sourire. Pas le sien… dans le miroir, son sourire, celui de son reflet… »


      — Ava…


      Le souffle court, je laisse tomber mon crayon et récolte quelques coups d’œil curieux. Je rassemble mes affaires, les mains tremblantes.


      — Qu’est-ce que tu fais ? questionne Jay, inquiète.


      — Rien, je… je ne me sens pas très bien, je crois que je vais rentrer, tu me passeras tes notes ?


      Elle me fixe, suspicieuse, puis hoche la tête. Je n’attends pas une seconde de plus pour quitter l’amphithéâtre et sortir du bâtiment.


      À peine dehors, les mains appuyées sur les genoux, je tente de retrouver ma respiration. Je sursaute, alors que Jay apparaît derrière moi et qu’elle pose la main sur mon dos. Je me redresse, lâchant un cri de surprise au passage.


      — Toi, t’as un truc à me dire ou quelque chose que tu refuses de me dire.


      Mon regard la fuit, je ne peux pas lui balancer ce que je ne comprends même pas. Elle va me prendre pour une tarée ou, pire, elle voudra m’étudier.


      — Non, j’ai juste la gerbe et toute cette histoire me prend la tête.


      Elle ne me croit pas, je le sais. Mais Jay a le don de faire semblant quand ça l’arrange. Elle hoche la tête et me laisse partir, sans un mot de plus. Pourtant, je sais déjà qu’elle finira par exiger la vérité. Reste à savoir si j’accepterai de la lui donner. Et, surtout, si moi-même je la connais.
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        * * *


      


      

        

        Nouvelle recherche : Possession et exorcisme


      


      


      

        

        Résultat : « Si la science est réfractaire à l’idée qu’il soit possible qu’une entité puisse prendre possession d’un corps, la religion l’admet. Pire encore, de nombreuses prières et rites lui sont dédiés. Le Vatican, lui-même, reconnaît les exorcismes. Le pape François a déclaré qu’il croyait en l’existence de Satan. Chaque année, l’Église catholique doit traiter de nombreuses demandes d’envoi de prêtres pour pratiquer des milliers d’exorcismes. Quelques jours après son élection, en mai 2013, le pape François a effectué un exorcisme en direct à la télévision. Alors qu’il bénissait des enfants handicapés, il s’est arrêté devant un enfant en le saisissant par la tête. On peut voir le jeune garçon se mettre en transe et s’enfoncer dans son fauteuil. »


      


      


      Je clique sur le lien, sous l’article, et découvre les images, filmées par je ne sais qui. On y voit ce gamin, chétif et visiblement diminué par un handicap. Je fixe l’écran, médusée, nauséeuse, lorsqu’à l’instant où le pape appose sa main sur le front du gosse, ce dernier change… de visage. Son teint blêmit, son regard s’assombrit, il semble murmurer des choses que je ne comprends pas. Puis, tandis que l’homme d’Église s’éloigne, le gosse le suit du regard avant de me dévisager, moi, à travers l’écran. Je referme le clapet de mon ordinateur, complètement flippée, puis je sursaute à l’instant où mon téléphone se met à vibrer sur mon bureau. J’expire lentement et décroche.


      — J’espère que t’as des bières, ou du vin.


      — Jay…


      — Fais pas chier, Ava, je suis devant ta porte et il commence à pleuvoir.


      Je savais qu’elle allait débarquer. J’aurais dû répondre à ses textos. Depuis que j’ai quitté la fac, ce matin, j’ai ignoré tous ses messages et Jay n’a visiblement pas la patience d’attendre que je trouve de quoi satisfaire sa curiosité.


      Je descends, lui ouvre la porte et elle entre, me bousculant au passage.


      — Ils ont retrouvé Carvin.


      Elle me balance l’info comme si elle n’avait rien d’essentiel, tandis qu’elle part se vautrer dans le sofa. Je l’y rejoins, le front barré d’une ligne d’incertitude et l’invite à poursuivre.


      — Vivant.


      — D’accord, mais… OK, il va bien, du coup, il n’a rien à voir avec tout ça ?


      — Apparemment, non. Le gars est parti en week-end avec une étudiante. Du coup, il est viré.


      — Quoi ?


      — Ouais, il a bien merdé.


      Elle débite ses gossips, plutôt fière d’avoir de quoi refaire le monde, et moi, tout ce qui m’importe, c’est le reste. Ce reste qui n’a toujours pas de réponse. Plus les jours passent, plus je crée des liens entre tout ce qui m’arrive, sans y trouver de logique.


      — Ava, crache le morceau.


      Ce n’est qu’à l’instant où elle prononce ces paroles, la main posée sur ma cuisse, que je prends conscience qu’elle avait cessé de parler. Et, sans que je comprenne pourquoi, je me mets à parler.


      — Y a rien à comprendre, Jay. Je perds toutes mes affaires, je retrouve ma brosse à dents dans le pot à clés, la bouteille de lait dans le dressing et… il y a ce rêve et ce gars. Je ne suis même pas sûre que ce soit un gars.


      — Quel gars ? Et quel rêve ?


      — Je viens de te dire que je n’en sais rien.


      Elle m’écoute. J’essaie de minimiser les choses, j’omets volontairement de lui parler de ce désir, de ces baises qui paraissent si réelles alors qu’elles ne sont que le fruit de mon imagination. Je mens, parce que je ne trouve pas d’explication.


      Et, plus je parle, plus Jay me ressert à boire. Je ne sais pas combien de temps dure notre discussion, mais j’ai la certitude que les heures s’écoulent lentement. Je me sens groggy, vaporeuse. La peur de m’endormir alors qu’elle est encore chez moi me pousse à garder les yeux ouverts.


      — Tu bosses trop, Ava. Et tu manques de sexe, ajoute-t-elle en riant.


      — Ouais, je suppose que tu as raison.


      Elle reste un instant silencieuse, observe la pièce en désordre puis soupire.


      — Je dors avec toi, cette nuit, OK ?


      — Non ! Pourquoi ?


      Elle hausse un sourcil, étire les lèvres et répond :


      — Parce que je veux être là si tu fais un cauchemar. On va trouver ce qui t’arrive, mais, en attendant, il faut que tu te reposes, t’es crevée.


      Et j’abdique. Parce que, de toute façon, elle ne partira pas. Puis, aussi, parce que j’ai envie de croire qu’elle a raison. Tout ça, ça n’existe pas.
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        * * *


      


      — Ava…


      Sa main erre sur ma peau, de ma cuisse jusqu’à mon flanc. Lentement, elle chemine vers mon sexe et j’écarte les jambes, impatiente. Avide de retrouver les sensations qu’il m’impose. Celles que je redemande.


      — Ava… viens, Ava…


      Le bruit des draps qui se froissent perturbe mes sens. Est-ce réel ? Suis-je encore endormie ? Je sens ses doigts, en moi, mais le souffle qui me chatouille l’épaule n’est pourtant pas le sien.


      — Ava…


      Cette voix n’est pas la sienne. Plus féminine, plus douce, plus lointaine que celle qui m’envoûte. Je prends lentement conscience d’où je suis. Plus encore, je réalise que c’est Jay qui murmure, le corps collé au mien. Les paupières scellées, je cherche ma respiration. Mes cuisses s’écartent, malgré moi, et je cambre le dos lorsque sa langue, à lui, vient fouiller mes chairs. À mes côtés, Jay semble dormir si profondément qu’elle ne se rend pas compte qu’elle pivote contre moi. Pas plus qu’elle ne réalise que sa main se pose sur mon sein. Je frissonne, gémis, surprise par son geste.


      — Ava…


      Je mords ma lèvre inférieure, captive d’un désir qui possède tout mon corps. Jay qui me touche, lui qui me prend. Je me perds entre rêve et réalité sans savoir qui doit me guider. Et lorsque Jay soupire contre ma peau, j’entrouvre les lèvres, exhalant un souffle affamé.


      — Prends-la, Ava…


      Mon cœur s’affole alors que plus rien ne me retient. Envahie par une pulsion, je me laisse aller à la déraison. Je me retrouve au-dessus de Jay, qui s’éveille, surprise. À genoux, assise sur son bassin, j’ondule contre son sexe, nos peaux à peine séparées par le fin tissu de nos dessous. Elle m’observe, je souris. Mes paumes capturent ses seins, tandis que je frotte plus fort notre intimité.


      — Ava…


      Sa voix n’est qu’un soupir lorsqu’elle ferme les yeux et me laisse prendre le pouvoir sur elle.


      — Prends-la…


      Plus rien n’a de sens. Je mords son sein, glisse mes doigts en elle alors qu’il me maintient fermement, le dos collé au mien. Qu’il me pénètre tandis que je la prends. Nos souffles rauques s’entremêlent. Nos douleurs s’emmêlent. Jay gémit et je hurle d’une souffrance salvatrice.


      — Prends-la…


      Ces mots, toujours ces mots. Ma folie danse avec mon désir alors que mon regard s’accroche à celui de Jay. Ses iris mordorés m’observent, sa langue glisse sur sa lèvre tandis qu’elle s’agrippe à mes hanches et relève le bassin. Ma bouche esquisse un sourire, la pulpe de mes doigts navigue sur sa peau en sueur.


      — Baise-moi, Ava…


      Un son bestial s’échappe de ma gorge. Est-ce réellement le mien ? Est-ce important ? Jay aime que je la baise et j’aime qu’il me fasse mal. Peut-être même que j’aime encore plus découvrir le regard de Jay se fixer au mien, tandis que mes doigts encerclent sa gorge. Elle entrouvre les lèvres, rejette la tête en arrière et j’accélère la cadence.


      — Prends-la…


      — Ava…


      Encore. J’en veux encore et encore. Penchée au-dessus de Jay, mon visage si proche du sien, j’étudie ses traits. La peur que je lis dans ses iris me pousse à serrer plus fort. Elle m’excite, aussi. Plus je serre, plus il me baise. Plus l’orgasme s’invite en moi.


      Jay ferme les yeux, cherche à déglutir, gênée par mon emprise. Et lorsqu’enfin elle rouvre les paupières, nos regards sont si proches que je pourrais me fondre en elle. Ma langue vient lécher sa lèvre, récolte ses soupirs sifflants. Puis, je me redresse. Contre moi, une autre main s’est emparée de mon cou. Ma bouche esquisse un sourire en coin alors que je m’adresse à Jay, d’une voix sereine :


      — Meurs.
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        * * *


      


      

        

        « La mort n’est qu’un messager, elle ne fait que passer parmi nous, pauvres humains inconscients du danger.


        Ne l’attendez pas. Ne la cherchez pas. C’est elle qui viendra vous trouver.


        N’ayez pas peur de mourir, ayez juste peur de vivre jusqu’à la voir arriver.


        Si vous croisez son reflet, c’est qu’elle vous aura choisi.


        La mort n’est qu’un messager et lorsqu’elle s’empare de vous, c’est que c’est à votre tour de posséder les âmes égarées. »
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            L’ANTRE DE MAMIE
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      Ce silence… Même les bruits habituels de la nature, les oiseaux, le bruissement des feuilles semblent inexistants. J’observe à droite, à gauche, afin d’y percevoir une présence, mais en vain, rien ni personne.


      Des mois que j’enquête sur cette affaire, que je recueille les témoignages sur cette bâtisse et cette femme aux cheveux noir de jais. Qui est-elle ? Pourquoi tant de mystères ? Mais surtout, pourquoi tout le monde agit comme si tout était normal ? Comme s’ils n’avaient rien vu ni entendu ?


      Depuis mon arrivée, ici, dans ce bled paumé des Deux-Sèvres où je pensais m’ennuyer à mourir, tout est étrange. Des disparitions, un meurtre et tout tourne essentiellement autour de ce domaine. Celui de cette femme froide, au regard sombre et aux expressions angoissantes. À la brigade, personne ne voit rien. Ils ne cherchent pas à comprendre ce qu’il s’est passé ce soir-là. Ce soir où la fille de la propriétaire de ce manoir aux allures d’un roman de Stephen King a tué de sang-froid, sans aucune véritable raison, son mari, le père de son jeune fils.


      Mes collègues ont pourtant tenté de me faire entendre raison, de me persuader que ce meurtre était sûrement un crime passionnel, peut-être en raison d’une jalousie quelconque, mais je n’en crois rien. Ça ne peut pas être possible ! Je sais au plus profond de moi qu’il se passe quelque chose d’étrange, j’en ai la certitude et mon instinct ne m’a jamais fait défaut…
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        * * *


      


      Il fait nuit, j’ai attendu le coucher du soleil pour pénétrer dans les jardins de cette maudite maison, sans la moindre autorisation. Je ne pouvais patienter plus longtemps. Je devenais folle à chercher dans le dossier une preuve qui m’avait échappé, un indice que j’avais laissé de côté. Malheureusement, mes questions sont restées sans réponses, encore une fois. J’ai besoin d’être fixée, pour ma santé mentale et pour rendre justice à cet homme qui a été massacré.


      La lune est pleine. Le froid du vent me glace le visage, mais j’avance, déterminée. Les feuilles mortes craquent sous le poids de mes pas et les ramages des corbeaux me glacent le sang, eux qui pourtant étaient restés silencieux jusque-là. Un frisson me parcourt l’échine lorsque j’arrive enfin devant la bâtisse imposante. Je sais que je ne devrais pas, que je risque ma place, néanmoins je n’ai plus le choix.


      Une porte de service mal fermée me permet d’entrer dans le manoir. Ce dernier est calme, très calme. Rien d’étonnant lorsqu’on connaît la grandeur de ce lieu. Je suis visiblement dans l’arrière-cuisine. La lumière est éteinte et toujours aucun bruit qui trahirait une quelconque présence. Madame Jacobs, la propriétaire, a plusieurs employés sur lesquels elle peut compter depuis de nombreuses années. Et même s’ils n’ont pas l’air d’être impliqués dans le meurtre de son gendre, je me méfie d’eux. Je n’ai pas cru un seul instant à leurs témoignages. Qu’ils n’aient rien entendu ou vu me semble impossible.
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